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LA LOYAUTE DES EMPLOYES
A.l'un de nos amis, gérant d'un grand magasin de

Montréal et jouissant d'une excellente réputation, le
propiétaire d'une autre maison de commerce impor-
tante,offrait, dernièrement, une position similaire avec
des appointeuenits très élevés. Mais bien que ceux-ci
fussent de beaucoup supérieurs à ceux qu'il touchait
notre ami refusa cette offre. Prié de faire connaître
la raison de ce refus il s'exprima à peu près en ces ter-
mes:

"Vous souvenez-vous du vieux M. Leblanc qui, il y a
deux. ans, travaillait encore pour vous I Vous l'avez
congédié au bout de vingt années de service parce qu'il
était trop âgé. On n'aurait pas fait cela dans notre
maison: nous.aurions gardé ce vieillard toute la vie.
Bt- Lenoiri qui est chez vous depuis quinze ans? Vous
avez diminué son salaire et il craint que vous ne lui
fasiez prendre le même chemin que ce pauvre Le-
blane. Si Lçnoir travaillait chez nous il possèderait une
part des bénéfices qu'il nous aurait aidé à faire, après
trois années de service, et il compterait aujourd'hui à
son actif, comme Leblane, un joli petit capital sous
forme d'actions de notre maison.

"Autre. ehose encore: Comme chez nous il y a dans
votre, magasin une horloge enregistreuse à l'usage des
employés. Mais vous retenez deux cents par minute
de retard, même à-un petit commissionnaire qui g#-
gne.$8 par semaine. Nous ne voulons pas non plus que
nos employés arrivent en retard, mais nous nous con-
tentons d'écrire sur une ardoise, placée près de l'hor-
loge, les noms des retardataires qui ne peuvent don-
ner de bones raisons pour se disculper.

"Rt vous serez sans doute surpris d'apprendre qu'il
n'y a pas eu un- nom sur l'ardoise depuis trois mois.
Nos commis font tout leur possible pour arriver à 1 %-eu-
re parce qu'ils sont loyaux envers leur patron.
Quand l'un de vos employés ne vient pas au magasin
vous lui retranchez son salaire. Or, savez-vous ce que
l'on fait chez nous?

"Nous envoyons chez l'absent une personne qui, s'il
est malade, fait le nécessaire pour qu'il soit bien soi-
gné jusqu'à guérison complète. Nous donnons des va-
cances à nos commis, mais nous leur paeons leur salai-
re d'avance, tandis que vous le gardez jusqu'à leur re-
tour. Il est évident que vous ne les croyez pas loy-
aux.

"Vous voyez quelles différences il y a entre les
deux maisons. Chez nous chaque commis comprend
que le patron s'intéresse à nous et sympathise avec
nous. Nous sommes absolument certains qu'en cas, de
difficultés le patron fera tout ce qu'il pourra pour nous
aider. Et si je vous ai parlé aussi franchement, c'est
bien autant pour votre avantage que pour celui de vos
employés.'

Notre ami avait grandement raison. La loyauté des
employés envers leur employeur est ordinairement le
résultat de la conviction, existant chez eux, qu'il est,
lui aussi., loyal.

Nous conn&issons un magasin où l'arrivée des com-
mis n'est pas. vérifiée mécaniquement. Ceux-ci doi-
vent être à leur poste-Jhenras du matin pour net-
toyer. Leur patron ne critique jamais ce qu'ils font
et donne rarement un ordre, mais il est le premier sur
les.lieux le matin et si l'un des.employéschargé d'un
ouvrage quelconque néglige de le faire, il le'remplace
sans rien dire. S'il veut que les marchandises soient
époussetées, il ôte son paletot et se met à la, besogne.
Mais.à peine a-t-il commencé que ses commis, compre-
nant la leçon, viennent le remplacer.

La plupart de ses commis arrivent au magasin de
cinq à dix minutes avant l'heure réglementaire. Ils
aiment leur patron et sont heureux de se dévouer pour
lui.

Pour nous résumer nous nous permettrons de don-
ner ces petits conseils aux marchands: "Ne faites pas
travailler vos commis pour vous, faites-les travailler
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